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Prologue
Rooster@yoohoomail.com : Tu me demandes quel est mon endroit favori ? Je dirais que c’est mon hamac. Il est à côté de l’étang, suspendu à un saule pleureur que mes cousins et moi avons fini par plier en deux à force de nous en servir comme catapulte, quand nous étions enfants, mais c’est un endroit agréable, à l’ombre, idéal pour se détendre. Et ton endroit favori, à toi ?
Sunny—76@yoohoomail.com : Je ne tiens pas en place. J’aime conduire, alors souvent, je monte en voiture et je prends l’autoroute, sans savoir à l’avance où je vais.
Rooster@yoohoomail.com : Penses-tu qu’un de ces jours, tu prendras la direction de la Géorgie ? Après tous ces mois, j’ai l’impression de te connaître. Pourtant, nous ne nous sommes même pas dit nos vrais noms.
Sunny—76@yoohoomail.com : Peut-être… on ne sait jamais.




Chapitre 1
Craig Andrews jubilait. Becca Reynolds était tombée dans son piège et il était fin prêt pour la mise à mort.
La jeune femme avala difficilement sa salive. Sa gorge était tellement sèche qu’elle lui semblait remplie de sable. Il y avait bien un verre d’eau posé devant elle, mais mieux valait éviter tout geste qui aurait pu révéler sa nervosité. Elle ne devait montrer aucun signe de faiblesse, même si, au fond d’elle-même, elle sentait bien que la partie était perdue.
— Mademoiselle Reynolds…
Andrews pivota théâtralement sur les talons de ses souliers vernis, en brandissant une feuille de papier. Les coins de sa bouche se relevèrent, mais son expression était aussi proche du sourire que peut l’être celle d’un requin prêt à mordre.
— Vous avez basé vos conclusions sur des statistiques météorologiques et sur les photographies prises par la NASA.
— En effet. C’est mon…
Elle savait pertinemment que ce n’était pas une tempête de grêle qui avait abattu les plantes dans les champs, mais une poignée de travailleurs immigrés. C’était pourquoi elle avait assuré les fédéraux et la compagnie d’assurances qui avait engagé leur cabinet de consulting que cette affaire, la première affaire d’escroquerie à l’assurance sur laquelle elle enquêtait, était gagnée d’avance. Elle aurait voulu expliquer comment elle le savait, mais Andrews l’interrompit d’un geste de sa main parfaitement manucurée. Ce dandy devait dépenser plus d’argent pour son apparence que son père et elle pour louer leur bureau.
Elle avait pensé que les relevés météorologiques et les photographies suffiraient à la démonstration, mais maintenant qu’elle se retrouvait à la barre des témoins, elle n’en était plus aussi sûre.
— Vous êtes même allée jusqu’à dire qu’aucun pied de tomates n’avait été planté…
Elle grinça des dents et rétorqua :
— Non. J’ai dit qu’il n’y en avait pas eu autant que M. Palmer le soutenait. Les déclarations de sinistre qu’il a adressées à la compagnie d’assurances indiquent qu’il a plusieurs centaines d’acres…
— Oui, oui, fit Andrews, en agitant une nouvelle fois la main. Pouvez-vous maintenant nous dire ce que vous savez de la météo dans cette partie de l’Etat ?
— Je suis enquêtrice, monsieur. Pas météorologue.
— Mais vous avez basé vos conclusions sur des relevés météorologiques. Alors, est-ce qu’il va pleuvoir aujourd’hui, mademoiselle Reynolds ?
Des rires éclatèrent dans la salle d’audience du tribunal. L’objection fut retenue. Andrews attendit que le calme revienne pour poursuivre sa charge.
— Mademoiselle Reynolds, saviez-vous qu’il y a de fortes pluies au printemps, dans cette partie de l’Etat ?
— Non. Je me souviens que les niveaux pluviométriques indiquaient qu’il avait plu un peu plus que les autres années, mais pas de façon particulièrement abondante.
— Mais si vos souvenirs…, reprit l’avocat, en insistant sur le mot d’une façon sarcastique, si vos souvenirs étaient erronés, est-ce que votre analyse s’en trouverait changée ?
Becca avala de nouveau sa salive et ne put résister cette fois à l’appel du verre d’eau posé sur le pupitre de la barre des témoins. Il était impossible qu’elle ait mal interprété ces niveaux de pluviométrie ! Elle les avait soigneusement étudiés, comme l’exigeait la procédure. Elle jeta un rapide coup d’œil vers son père, l’associé principal de Reynolds Agricultural Investigations. Il était impossible de se méprendre sur la signification de l’expression qu’elle lut dans ses yeux : elle n’avait aucun droit à l’erreur…
Elle sentit son estomac se nouer brusquement, comme chaque fois qu’elle sentait ce regard peser sur elle.
— C’est possible, répondit-elle.
— Vous avez entièrement basé vos conclusions sur l’analyse des photos. Vous avez dit que vous étiez capable de déceler la présence de plants de tomates sur des photos satellites prises la semaine auparavant, c’est bien ça ? Est-ce que je me trompe ?
— Euh… en effet. Le rouge…
— Le rouge apparaîtrait.
Andrews pivota de nouveau sur les talons de ses Testonis, cette fois pour faire face au jury.
— Mais si les tomates n’étaient pas mûres ? Si elles étaient encore vertes ?
Elle n’avait plus qu’une envie : sortir de la salle du tribunal pour courir jusqu’aux toilettes les plus proches. A la place, elle s’efforça de tenir bon.
— Si les pluies avaient été assez abondantes pour retarder la plantation, la maturation aussi aurait pu être tardive. Mais il aurait fallu des pluies extrêmement abondantes…
— Comme celles-ci ? l’interrompit Andrews.
Il fit volte-face et lui jeta un imprimé dans les mains.
Ce qu’elle y lut était pire encore que tout ce qu’elle aurait pu imaginer. Jamais elle n’avait vu ce rapport, qui contredisait entièrement ses propres recherches. Si ces chiffres étaient exacts, les fermiers de la région auraient dû accrocher un canot pneumatique derrière leurs tracteurs, pour pouvoir se déplacer dans cette zone.
Andrews reprit le document et lança :
— Votre Honneur, je souhaiterais ajouter au dossier les rapports pluviométriques établis par l’agent du comté, au début du printemps de cette année.
Immobile sur sa chaise, les poings sur les genoux et les ongles plantés dans les paumes de ses mains, Becca regardait l’avocat qui sourit de nouveau avant de lui demander :
— Est-ce qu’un membre de Reynolds Agricultural Investigations est… quels étaient vos termes, déjà… allé sur le terrain ?
Elle ferma les yeux. C’était le coup de grâce ! Non, elle n’y était pas allée. Quand en aurait-elle trouvé le temps ? Il avait fallu, durant toute la période de l’enquête, qu’elle rende visite à son père, hospitalisé en soins intensifs et qu’elle fasse marcher la société pendant son absence.
Mais elle ne dit rien. Si elle parlait, cela ne ferait qu’ajouter aux problèmes qu’elle rencontrait avec Ag-Sure, leur client. Elle ouvrit les yeux et répondit avec effort :
— Je ne suis pas allée moi-même sur le terrain, non…
— Et est-ce que quelqu’un de Reynolds Investigations y est allé ?
— Non. Les images satellites offraient suffisamment de preuves que…
— Qu’il y avait des tomates vertes. Oh, oui. Très bien. Parfaitement compréhensible. Vous êtes uniquement payée pour détruire les vies des fermiers. Il ne faudrait surtout pas que vous salissiez vos jolis petits ongles. C’est aux fermiers qui essaient de gagner leur vie de se salir les doigts !
Avant même qu’une objection n’ait été formulée, Andrews retira sa remarque. Mais il avait quand même eu le temps de jeter une ultime goutte de venin.
— J’en ai fini avec ce témoin, conclut-il.
   
   
— Non coupable !
La pression sanguine de Becca monta en flèche, quand elle entendit le ton mordant de son père.
— Le jury est déjà revenu ?
— Oui, pendant que tu étais partie te chercher quelque chose à manger.
Elle crispa les doigts sur le sac en papier qu’elle venait de rapporter du fast-food et qui contenait leur repas à tous deux.
— Papa, je ne suis partie que…
Elle allait dire qu’elle ne s’était absentée que dix minutes, mais Matt Reynolds l’interrompit d’un grommellement impatient.
— Le représentant de l’accusation n’est pas très heureux, tu t’en doutes et les gros bonnets de la compagnie d’assurances non plus. Ils avaient refusé de payer et ce verdict vient leur donner tort. Ils ne sont pas contents du tout, Becca. Ils parlent d’engager un autre cabinet…
— A cause d’un…
— D’un verdict ? Bon sang, non ! Ils n’en ont pas après le verdict. Ils en ont après toi.
— Moi ?
— Moi ? répéta-t-il en l’imitant. Oui, toi ! Tu as complètement raté cette affaire. Tu aurais dû être à la ferme, interroger les employés et les voisins. Et là, tu aurais eu les chiffres de pluviométrie corrects. Cet avocat n’a fait qu’une bouchée de toi !
Elle serra les dents et se retint de riposter. Si seulement elle n’avait pas eu autant besoin de ce travail ! Mais après son procès en diffamation, aucun journal, aucun magazine n’avait voulu l’engager.
En réalité, il n’y avait pas eu diffamation. Son article ne présentait que la vérité et la cible de son enquête n’avait pu le supporter. Elle avait dû subir un procès humiliant, avant de perdre le magazine qu’elle venait à peine de créer. Elle avait fait appel et le jury lui avait accordé des dommages et intérêts, mais le verdict était tombé trop tard et elle n’avait pas encore vu un centime de l’argent. A la suite de quoi, son père lui avait proposé de l’embaucher. A l’époque, l’idée lui avait semblé excellente.
Elle essaya de se détendre en se souvenant de qui elle était : une excellente journaliste d’investigation, récompensée par plusieurs prix.
— Papa, tu étais malade, s’efforça-t-elle de se défendre. Tu étais en soins intensifs après ta crise cardiaque. Je ne pouvais pas être à deux endroits…
— Si j’avais besoin de toi, c’était pour t’occuper du cabinet, pas pour te transformer en infirmière ! Mais je vois que c’était trop te demander !
— Tu es injuste ! J’ai travaillé dur, j’ai fait de mon mieux…
— Si tu as vraiment fait de ton mieux, alors c’est que j’attends trop de toi, répliqua-t-il sèchement. Franchement, j’aurais cru que tu apprendrais plus vite. Je croyais que tu avais pris un peu de plomb dans la tête après…
Il s’interrompit. Il secoua la tête et tourna les talons pour s’éloigner dans le couloir désert.
Becca bouillait de colère. Elle ne pouvait pas le laisser mettre ainsi un terme à la conversation, sans lui avoir dit tout ce qu’elle avait à dire.
— Tu peux le dire ! Je suis une ratée. Je te déçois. Tu ne m’as engagée que par pitié. Vas-y, dis-le ! Parce que c’est ce que tu penses.
— Ce que je pense ? Tu veux vraiment savoir ce que je pense ?
Il vit volte-face et pointa un doigt accusateur vers elle.
— Je vais te dire ce que je pense. Je pense que je suis un sacré imbécile d’avoir pensé que tu me serais reconnaissante d’avoir payé ta caution.
— Si tu parles du procès en diffamation et de la faillite, pourquoi est-ce que tu ne le dis pas franchement ?
Son père jeta soudain un regard inquiet autour d’eux et sa voix baissa d’un cran.
— Si je veux avoir la moindre chance de garder Ag-Sure parmi nos clients, il ne faut surtout pas qu’ils entendent parler de cette histoire de procès en diffamation. Mais oui, c’est bien de ça que je parle. Tu lances ce magazine malgré toutes mes mises en garde, tu t’embourbes dans un procès en appel que tu n’aurais même jamais dû intenter…
Becca enrageait. A la façon dont son père s’exprimait, on aurait pu croire qu’elle était la dernière des écervelées.
— J’ai gagné ce procès, papa ! Le juge m’a donné raison ! Et ce magazine s’appelait L’Atlanta Insider. Est-ce que tu ne pourrais pas, une seule fois, prononcer son nom ? C’était une affaire prospère, jusqu’au jour où j’ai eu un coup de malchance. Et ce magazine renaîtra, crois-moi. Ce n’est pas parce que le jugement est en appel, que je ne recevrai jamais mon argent…
Son père souffla longuement, évitant de la regarder dans les yeux.
— Concentrons-nous sur le problème qui nous occupe actuellement, tu veux bien ? En ce moment même, l’un de nos clients les plus importants est sur le point de nous laisser tomber. Je voulais seulement que tu fasses ton travail. Tu reçois ton chèque à chaque fin de mois. Tu sais ce que tu dois faire ; c’est moi qui t’ai formée.
Il passa la main sur ses cheveux coupés court et ajouta :
— Le problème, c’est que tu perds tes objectifs de vue. Même quand tu avais ta propre affaire, la moitié du temps, tu ne faisais aucun bénéfice…
— Comme tu viens de le dire, c’était mon affaire et je la gérais à ma manière.
— C’est vrai. Mais cette affaire-ci est la mienne et je peux te dire que c’est ta dernière erreur !
— Ce qui veut dire que tu me vires ?
— C’est ce que je devrais faire. Si un autre employé s’était planté comme tu viens de le faire, je le virerais immédiatement et sans état d’âme !
— Je ne me suis pas pl…
— Bon sang, mais assume au moins tes erreurs !
Quelques hommes sortirent de la salle du tribunal. En voyant que son père les suivait des yeux, elle poursuivit, d’une voix plus basse :
— Papa, il faut que tu me croies…
— Je vais essayer de sauver ce qui peut encore l’être. Quant à toi…
Il la fusilla du regard.
— Tu rentres à la maison.
   
   
— Ne te mets pas dans des états pareils, Becca ! On ne peut pas toujours gagner.
Gert, le chef de bureau qui dirigeait la vie de son père depuis tellement longtemps qu’elle faisait partie de la famille, lui tapota le bras.
— Mais Gert, papa a raison. Je me suis plantée. Ces fermiers étaient tous coupables. Et ils s’en sont sortis. J’aurais dû voir arriver l’argument des plantations tardives. Je suis prête à parier que cet agent était dans le coup depuis le début. Il ne peut pas en être autrement. J’ai vérifié les relevés météo dès ma sortie du tribunal. Les autres pluies signalées dans la région étaient loin d’être aussi abondantes.
— Qu’est-ce qui t’ennuie le plus ? Qu’ils s’en soient tirés ou que ton père soit furieux contre toi ?
— Tu as vraiment besoin de le demander ?
Elle soupira et détourna les yeux.
— Ecoute, tu sais bien que ton père déteste perdre. Il devient fou furieux. Et puis ça lui passe. Demain, il rentrera dans ce bureau comme si rien ne s’était passé.
— Peut-être, mais tu oublies juste un détail…
— Lequel ?
— Toi, après le boulot, tu rentres chez toi. Mais moi, je vis avec lui.
Ce n’était pas la première fois qu’elle regrettait de ne plus avoir de maison à elle. Seulement deux ans plus tôt, elle avait sa petite maison, son affaire, un avenir séparé de celui de son père. Et, petit à petit, elle avait tout perdu.
D’abord, il y avait eu ce procès en diffamation, qui lui avait été intenté par un important homme d’affaires d’Atlanta, suite à un article dans lequel elle avait dénoncé ses méthodes peu honnêtes. A son tour, elle l’avait poursuivi pour diffamation. Elle avait gagné les deux procès et un demi-million de dollars de dommages et intérêts. Elle avait compté sur cet argent pour l’aider à éviter la banqueroute.
Mais l’argent n’était pas arrivé. Son magazine avait cessé de paraître et aucun des innombrables journaux qu’elle avait contactés ensuite n’avait voulu l’engager. Même si elle avait fini par être blanchie, le simple fait qu’elle ait été poursuivie en justice avait suffi à éveiller la méfiance des rédacteurs en chef.
— Ton père t’aime.
— Oui, mais ça n’entre pas en ligne de compte pour les questions de travail, tu le sais très bien. Dans cette affaire, il n’a fait que juger le professionnalisme d’une employée.
Gert ne la contredit pas. Elle connaissait trop bien son père, elle aussi.
Becca profita du silence pour mettre fin à cette conversation et alla droit à son ordinateur. La seule chose qui pouvait l’aider à se sentir mieux l’attendait peut-être sur sa messagerie.
Elle y trouva en effet un e-mail de Rooster.
« Alors ? Cette présentation s’est bien passée ? »
Il n’y avait rien d’autre, que cette seule phrase libellée dans le bandeau « sujet ». Rooster était ainsi : il allait droit au but. Elle l’avait rencontré sur un forum internet d’agriculteurs quelques mois plus tôt et tous deux s’étaient vite bien entendus.
— Je t’ai entendue soupirer. C’est encore ce type sur le Net, pas vrai ?
Le petit sourire entendu de Gert ne pouvait pas gâcher son plaisir.
— Ça ne te regarde pas, mais oui, c’est lui…
— Je me demande parfois pourquoi tu ne sors pas avec un vrai garçon, en chair et en os.
— Comme si j’avais le temps !
— Tu l’aurais, si tu ne passais pas ton temps sur internet, à gâcher ta vie en rêvant à un type qui pourrait très bien être un psychopathe. Tiens, il pourrait même être ici, à Atlanta, de l’autre côté de la rue et t’observer à la longue-vue.
— A mon avis, Gert, il faut que tu arrêtes de lire des romans policiers. Sache que Rooster et moi avons décidé, il y a longtemps, de ne rien gâcher en révélant quoi que ce soit qui nous permettrait de nous identifier. Pas de vrais noms, pas de villes, même pas le nom de nos animaux de compagnie. C’est bien plus simple ainsi.
— Si tu le dis. Mais moi, je crois plutôt que tu as peur de décevoir un homme, comme tu crois que tu as déçu ton père.
La remarque n’était pas entièrement inexacte et elle fit mouche, comme le prouvait le petit choc que Becca ressentit en l’entendant. La jeune femme en fut irritée.
Sur le principe, elle était ravie de travailler pour son père. Elle avait enfin la chance de gagner son approbation en l’aidant à mener son agence d’investigation et de lui montrer que ses talents de journaliste — talents sur lesquels il ne s’était privé d’ironiser, au moment du procès — lui étaient de première utilité pour ce poste.
Mais à cet instant précis, elle avait l’impression d’être une ratée ; les mauvaises décisions qu’elle avait prises par le passé continuaient de la hanter.
Avant qu’elle n’ait pu répondre à Gert, la porte s’ouvrit. Son père entra, précédé par une bouffée de la chaleur suffocante qui régnait à l’extérieur.
Il avança vers le bureau de sa fille et y laissa tomber un dossier.
— Ta dernière chance…
— Quoi ?
— Les gros bonnets d’Ag-Sure nous laissent une dernière occasion d’arranger les choses et je te délègue cette faveur.
— Ils veulent que nous rouvrions l’affaire ?
— Non. Nous n’en sommes plus là. C’est une autre affaire. Il m’a fallu parlementer longuement pour les convaincre que nous ne nous planterions pas sur celle-là aussi. C’est en Géorgie, à mi-chemin entre Savannah et Macon. Alors tu vas te bouger et aller coincer ces types. Et vite !
La plupart des pères auraient simplement dit : « Je suis désolé de m’être emporté. » Mais au plus profond d’elle-même, Becca savait combien il était difficile pour son père, effrayant même, de lui confier une affaire capitale pour l’avenir de leur collaboration avec Ag-Sure.
Son regard croisa celui de Gert, qui hocha légèrement la tête. Il était inutile qu’elle attende de plus amples excuses.
Elle ouvrit le dossier et parcourut rapidement les documents.
— La cuscute ? s’étonna-t-elle. Jamais entendu parler de ça.
— D’après la compagnie d’assurances, on ne rencontre pas cette plante à l’est du Mississippi. Mais tout un groupe de fermiers prétend qu’elle envahit leur coton comme le ferait du kudzu. Alors, mets-toi au boulot. Tu as un jour pour faire des recherches. Ensuite, tu vas sur place. La compagnie d’assurances veut des résultats. Si tu ne les leur apportes pas, c’est comme si nous leur offrions nos têtes sur un plateau.
Sunny—76@yoohoomail.com : Je pars pour un voyage d’affaires auquel je ne peux pas échapper. Je ne sais pas encore si j’aurai un accès internet. Peut-être que je resterai quelques jours sans donner de nouvelles.
Rooster@yoohoomail.com : Je croyais que tu venais tout juste d’en finir avec un projet important ? J’aurais pensé que tu pouvais faire une pause.
Sunny—76@yoohoomail.com : Je l’ai fini, mais il m’a explosé dans les mains, si l’on peut dire. Je me suis plantée. Disons que ce voyage est une espèce d’autopunition.
Rooster@yoohoomail.com : Ton boulot n’est pas en jeu, quand même ? Parce que si tu n’as plus de quoi payer ton loyer dans la grande ville, tu peux toujours venir par ici, attraper une bêche et te rappeler comment on mène une ferme.
Sunny—76@yoohoomail.com : La vie à la ferme me manque… Du moins, la vie sur la ferme de mes grands-parents. Parfois, j’aimerais pouvoir revenir en arrière.




Chapitre 2
— Mesdemoiselles… Mesdemoiselles ! Doucement ! Pas de bagarre, s’il vous plaît !
Mais les deux fillettes de six ans semblaient bien décidées à s’expliquer. Ryan MacIntosh fit un pas en arrière, juste à temps pour éviter de recevoir un coup qui ne lui était pas destiné.
Il saisit le petit poing serré, remarqua que les ongles étaient couverts d’un vernis violet constellé d’étoiles et sépara les deux joueuses, aussi doucement que possible.
Ensuite, il se plaça entre elles. Que pouvait-il bien faire, maintenant ?
— Ça suffit !
— Mais c’est elle qui a commencé !
— C’est pas vrai, c’est elle ! Elle me tenait par le maillot !
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